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Après l'entretien famille, le maître de cérémonie ne part jamais d'une page blanche : il part d'un 

désordre. Des notes prises au vol, des anecdotes racontées deux fois, des silences, des prénoms, 

des dates approximatives, parfois des désaccords entre les proches. Rédiger l'hommage, ce n'est 

pas « écrire joliment » : c'est trier, hiérarchiser, puis mettre en voix.

Voici la méthode, étape par étape, telle qu'elle s''applique dans le délai réel dont vous disposez - 

souvent moins de 24 heures.

!Maître de cérémonie funéraire au bureau de réception famille, devant un PC portant au verso le 

logo de l'écrin de la cérémonie funéraire 
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1. Relire ses notes à froid et marquer la matière

Première passe, sans écrire une seule phrase de l'hommage. Vous relisez et vous annotez :

• Les faits vérifiables : dates, lieux, métier, nombre d''enfants, parcours. Ils forment la colonne 

vertébrale et ne doivent jamais être approximatifs.

• Les scènes : un geste répété, une habitude, un lieu, une phrase que la personne disait. C''est 

la matière vivante de l''hommage.

• Les mots de la famille : les adjectifs qui reviennent (« droit », « têtu », « généreux »). Ils vous 

donnent le registre.

• Les zones sensibles : conflits, séparations, maladie, circonstances du décès. À traiter avec 

une règle simple : rien qui n''ait été explicitement autorisé par la famille.

Deuxième passe : vous barrez. Tout ce qui n''appartient qu''à vous, tout ce qui pourrait être dit de 

n'importe qui, tout ce qui est flatteur mais faux.

2. Vérifier les informations avant d''écrire

Une erreur factuelle dans un hommage n'est pas un détail : elle rompt l'écoute et la famille ne 

retient plus que ça. Avant d'écrire, sécurisez :

• l''orthographe exacte des prénoms et noms, y compris ceux des vivants cités ;

• la prononciation des prénoms étrangers, notée phonétiquement sur votre feuille ;

• les dates et les liens de parenté ;

• la liste des personnes citées et celles qui ne doivent pas l''être.

Un doute, un appel. Cinq minutes de vérification valent mieux qu'une rectification en pleine 

cérémonie.



3. Choisir un fil conducteur unique

C''est l'étape que l''on saute le plus souvent, et celle qui fait toute la différence. Un hommage qui 

énumère est un hommage qu'on oublie. Un hommage qui suit un fil se retient.

Le fil peut être :

• un trait de caractère que les scènes viennent illustrer (« il ne demandait jamais rien, il faisait 

») ;

• un lieu qui traverse la vie (l''atelier, la maison, le jardin, le café du village) ;

• un geste ou un objet récurrent ;

• une transmission : ce qu''il ou elle laisse concrètement à ceux qui restent ;

• la chronologie, mais uniquement si la vie raconte d'elle-même une progression claire.

Formulez ce fil en une seule phrase pour vous, en haut de votre brouillon. Chaque paragraphe 

devra pouvoir s'y rattacher. Sinon, il sort.

4. Structurer avant de rédiger

Posez un plan court, en cinq blocs, avec une durée cible. Un hommage tient généralement en 4 à 6 
minutes, soit environ 600 à 900 mots.

1. L''ouverture (30 s) : nommer la personne, nommer la circonstance, poser le cadre. Simple, 

sobre, sans effet.

2. Le repère factuel (45 s) : d''où elle vient, ce qu'elle a fait, avec qui elle a construit sa vie.

3. Le cœur (2 à 3 min) : deux ou trois scènes concrètes qui incarnent le fil conducteur. Des 

scènes, pas des adjectifs.

4. Les liens (45 s) : la place tenue auprès des proches, ce que chacun perd, ce qui reste vivant.

5. La clôture (30 s) : une phrase qui ouvre sur l'après, ou les mots de la famille rendus à la 

famille.

Ce plan validé, l'écriture devient rapide : vous n''écrivez plus, vous remplissez.

5. Écrire pour l''oreille, pas pour l''œil

Un hommage n'est pas un texte, c'est une parole. Les règles d''écriture changent :

• Phrases courtes. Une idée par phrase. Sujet, verbe, complément.

• Pas de subordonnées empilées. Ce qui se lit bien sur le papier s'étrangle à voix haute.

• Le nom, pas les périphrases. Dites « Michel », pas « le défunt » ni « celui que nous 

accompagnons aujourd'hui ».

• Le concret avant l'abstrait. « Il repeignait ses volets tous les trois ans » dit plus que « il 

aimait l'ordre ».

• Pas de superlatifs en série. L'émotion vient des faits, pas des adjectifs.

• Attention aux formules toutes faites : « il nous a quittés », « veiller sur nous d'en haut », « 

une page se tourne ». Elles rassurent le rédacteur et effacent la personne.



Écrivez à voix basse en rédigeant. Ce que vous n''arrivez pas à dire, réécrivez le.

6. Tester le texte à voix haute, chronomètre en main

Lecture intégrale, debout, au volume de la cérémonie. Vous vérifiez trois choses :

• La durée réelle : lisez plus lentement que vous ne le pensez, le silence compte.

• Les points de butée : chaque mot sur lequel vous trébuchez est un mot à changer, pas à 

travailler.

• Les endroits d''émotion : repérez les deux ou trois passages où votre voix va bouger, et 

prévoyez un point de respiration juste avant.

Puis préparez la feuille de lecture : police 14 à 16 points, interligne large, une seule face par page, 

pages numérotées et non agrafées, barres obliques aux respirations, prénoms difficiles notés en 

phonétique.

7. Faire valider ce qui doit l'être

Vous ne soumettez pas votre style à la famille - vous sécurisez le contenu sensible. Selon les cas, 

un appel ou un envoi ciblé pour valider :

• les noms cités et les personnes remerciées ;

• la mention de la maladie ou des circonstances ;

• une anecdote qui pourrait heurter une partie de la famille ;

• l'ordre des prises de parole si des proches lisent aussi.

Cette validation, faite tôt, évite les retouches de dernière minute qui déstabilisent.

8. Sécuriser le jour de la cérémonie

Le texte est prêt ; il reste à le protéger :

• deux exemplaires imprimés, un dans votre pochette, un dans la voiture ;

• une version courte de secours, si l'horaire se resserre ou si une famille prend longuement la 

parole ;

• vos ajustements notés au crayon après l'arrivée du convoi (une personne absente, un prénom 

oublié, un événement de dernière heure) ;

• un repérage sonore : micro, distance, hauteur du pupitre.

Les erreurs qui reviennent le plus souvent

• Écrire avant d'avoir choisi le fil : le texte devient une liste.

• Trop de noms cités : chaque oubli devient une blessure. Mieux vaut des groupes nommés 

que trente prénoms.

• Un texte trop long : au-delà de 8 minutes, l'écoute décroche et l'émotion se dilue.

• Le style au-dessus de la personne : une belle phrase qui ne ressemble pas au défunt est 

une phrase à supprimer.



• Aucune trace écrite du plan : sans structure notée, impossible d''improviser proprement si 

l''horaire change.

Ce que la méthode change

Rédiger un hommage n'est pas un exercice d'inspiration. C'est un enchaînement de décisions : ce 

que je garde, ce que je hiérarchise, ce que je dis, ce que je tais, comment je le porte à la voix. Un 

maître de cérémonie qui travaille ainsi gagne du temps, réduit sa charge mentale et livre un texte 

qui ressemble à la personne.

C'est là que se joue la différence entre « c'était bien » et « c'était lui ».


